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La Rédaction prend la respectueuse liberté d'informer les personnes

qui recevront l'1rtistim, quo ce journal n'étant pas politique no doit rien
payer aux maîtres de poste qui le délivreront; et de plus que toutes
celles qui l'ayant reçu, ne l'auront pas renvoyé dans les huit jours, seront
considérées bien et dûment abonnées.

MONTRËAL, 10 MAI 1860.

PROSPECTUS.

En fondant ce Journal, nous avons l'honneur d'annon-
cer au public que nous réalisons le vou de plusieurs
citoyens éclairés et d'initiative qu'inspirent l'amour du
pays et le désir de voir s'y propager d'une manièrese&
neuse et rapide le culte des lettres et des beaux-art

Ifs-ont bien voulu avoir foi en nous, et ne pasdo te
que nous saurions toujours nous maintenir à la hatâer

T issioxrque, nous impose notre but. T

Dans -un. pays 0omme le notre où la L:tt rat1e et-
l!4x:iennût à peine de sortir dû 'berceau êt ont tgâsin

lpour tous ceux qui savent tenir une
,1Fëjtuu.,pinceau, travailler à cette ouvre eït.iin

dévoir. 'Les élémients ne manquent pas, il ne s'agi ga
de les réunir.

Le Canada peut prouver à son toui que son sol èeW'
pas infécond, et montrer à la vieille Europe que lui an tf
a ses littérateurs, ses musiciens et ses poètes.

Ainsi que l'indique le titre de notre Journal, nous
voulons être chrétiens dans toute la sincérité de notre
cœur. Instruire en intéressant, plaire sans flatterie,
encourager le bien, Péclairer dans sa marche, critiquer
tout clinquant, tout ce qui sonne faux, tout ce qui s'é-
carte des pures traditions de l'art, entraver le mal dans
sa route, aider sans relAche et de toute la puissanca de
nos forces au progrès du beau et au maintien des saines
doctrines, tel sera le terme de nos constants efforts.

Aujourd'hui qu'on parle d'attirer sur·ces bords une
émigration nombreuse, nous voulons apprendre à .nos
frères d'outre-mer qu'ils trouveront sous ce ciel, un
cha;np dont la culture ne sera pas ingrate, des cœurs
ardents, des mains amies qui sympathiseront avec eux et
les aideront.

Chaque numéro du journal, oùtre les articles de cri-
tique et de variétés contiendra une ComPosITIoN Musi-
c4I entièrement inédite, avec ou sans paroles. Nous
nous interdirons toute personnalité de bas étage, toute
exa'ération dansle blame ou l'élage; et l'impartialité
la us complète présidera toujours à la rédaction.

L'abonnement sera de QUATIE DOLLAJRS par an-
néé, :payables par semestre.

OØine p"outra s'abonner pour moins de six mois.
I, ournal accueillera les annonces.

P.&uL, STEVENS,
Cas. W. SDATIEM,
EDoVAaD EMPÉ.

CONSIDÉIÙRATIONs G1gNÊriALEs.

Avant de commencer une ouvre aussi difficile, aussi
sérieuse, il est bon, croyons nous, de jeter un coupd'Sil
rapide sur l'état des lettres et des arts en ce pays, et
d'expliquer franchement, Icyalement, à, la face de tous,
les motifs qui nous amène't sur la scène publique.

Notre littérature, on en conviendra sans peine, est
encore un tout jeune enfant qui vient à peine de quitter
le berçeau et le biberon. Depuis quelque temps seule-
ment, il essaie ses premiers pas sous loeilvigilant de nos
bons prêtres, et peu à peu, petit à petit, grAce à leurs
soins paternels, il pourra marcher tout seul. Sans aucun
doute s'il continue à se développer ainsi, sa virilité sera
féconde, mais nous craignons malheureusement pour lui
la.folle tendresse d'une mère aveugle qui pourrait très
bn l'étoufler sans s'en douter le moins du.monde.

Cette mère folle et avuglg i %s & èfi i
yes sur :e 1t faut, de son nouson'ep
se vices ; cette mère coupal qui-41fer
ni plus tard se retournera contre elle,
c21ëst la critique indulgente et lâtche.

1iauvre et malheureuse critique! Depuis quelques
aàtées on ne saurait croire jusqu'à quel point elle a per-
fectionné la stupidité, et quels effroyables démentis elle
a donnés, sans vergogne, à la vérité et au bon sens! Que
de couronnes n'a-t-elle pas tressées pour les. jeter à la
tète d'audacieux auteurs de brochures aussi malsaines
qu'indigestes, aussi pauvrement écrites que mal inspirées?

Et aujourd'hui encore, malgré les progrès incontesta-
bles de la littérature, qu'un écolier à peine affranchi de
la férule, et sorti du collége-crev~ant de versions et em-
paillé de thèmes latins-vienne en public étaler avec
plus d'aplomb que de dignité des lambeaux de pourpre
cousus de fil blanc, qu'il- a pillés, à droite et à .gauche,
chez les Anciens ou les Modernes; ebbien! la critique,
cette critique intelligente et.éclairée élevera le disciple
aussi haut, plus haut peut-être que le maître venu .à son
tour, devant ce même publie, avec -toute l!autorité du
talent créateur et d'étudesXongues et consciensieuses?

Aussi sont-ils nerveilleux les résultats qu'à produits.
cette critique honnêtement bête, lyalement idiote. .j
n'est pas de si petit orateur, parmi nous, qui ne se croie
au moins un Berryer ou un Lacordaire, il n'esf pas de si,
piètre écrivailleur qui ne s'imagine serrer de:,près les
Montalembert et les De Maistre, et nous avons vu,--speo-
tacle inoui que les sociétés futures auront de la pleine à
croire !-nous avons vu, ce qu'on appelle vu des.:hçm-
mes obéissant à une perversité littéraire dangereuse por,
le pays, dresser de leur vivant, leur propre -apothéoie, et,
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après s'être taillé une niche dans une espèce de panthéon,
s'y percher grotesquement aux regards ébahis de la foule.

O critique où étais-tu ?
Si nous voulions sonder plus avant, nous trouverions

encore que ce sont les louanges exagérées qui ont créé
tous ces myrmidons de la littérature et de la politique,
toutes ces vanités affamées et pédantesques qui préten-
dent réformer le gouvernement et la société, et battent
en attendant le pavé de nos villes et les colonnes de cer-
tains journaux, en faisant souffrir tout le monde.

Ce que r is disons de la littérature, nous pouvons
l'appliq' musique, Nous y retrouvons, avec le
même de la même critique choyant, caressant,
écrasant de ouronnes inglorieuses le crétinisme et le
génie.

Quant à notre peinture, elle persiste à rester sous le
ciel bleu de l'Italie.

Le tableau que nous venons d'esquisser à grands traits
n'est guère flatteur ; nous maintiendrons cependant qu'il
est rigoureusement vrai et fidèle, et dussent les vérités
que nous tenons dans les mains, nous brûler jusqu'aux os
en éclairant nos frères, nous n'en aurons pas moins le
courage de promener le flambeau parmi les ténèbres,
prenant au collet les voleurs de leur nom et leur iaisant
rendre une gloire usurpée et volée au génie; encoura-
geant, conseillant ceux-ci, admirant ceux-là.

A de certaines heures, il est bon qu'il y ait certains
dévouements qui fassent honte à certaines lâchetés d'âme
1ýý e miç 4 egstoi làr Ñd qui le prouve, et ous
etdon vuso iulre

ýpeile 4em §if # eatMi pas temps, n'est-il pas
pNs'qe~ tempaqup Po'~travaille sérieusement à opposer
une digue solde~au~flöreivaliseur de ces productions
absurdes qui se traduisent en littérature par certains
pamphlets, en musique par d'odieux tapotages, et en
peinture par un déplorable abus du vert '

Lorsque nous voyons, chaque jour, d'audacieux saltim-
banques, ennemis déclarés de la littérature et de l'har-
monie réunir, dans une union fraternelle, leurs coupables
efforts pour fausser et corrompre à tout jamais le bon
goût et les saines traditions, n'est-ce pas le devoir de tous
ceux qui aiment sincèrement l'art et leur pays de pousser
le cri d'alaime, de monter vaillamment sur la brèche et
de crier à ces ennemis:

Vous n'irez pas plus loin!
Nous ne serons pas seuls dans cette sainte croisade.

Il y a sur ce sol, Dieu merci! assez de nobles cours,
assez de plumes intrépides et bien inspirées qui enten-
dront notre appel et viendrot se rallier autour de notre
drapeau.

Tous ceux qui n'ont pas le cœur dans le ventre, tous
ceux qui ont le sentiment du beau, tous ceux qui com-
prennent que les appétits de la matière sont ceux 'e 1a
brute, et que les aspirations de l'esprit sont celles de
l'homme qui a conscience de sa dignité et de sa mission,
encourageront et seconderont nos efforts.

Nous faisons donc un appel au pays. A nous les vail-
lants cSurs qui ont voué un culte à l'art pur, à l'art
vrai, et qui répudient les prostitutions de l'intelligence et
ses monstruosités stériles. A nous les jeunes hommes qui,
dédaigneux des idées d'autrui, sauront féconder les leurs
en exploitant le vaste champ -de nos glorneqwei>égendes

encore ensevelies dans un honteux oubli. A nous tous
ceux qui savent tenir une plume.

Nos colonnes leur sont ouvertes toutes grandes et
bientôt, grâce à leur généreux concours et à nos efforts,
nous pourrons dire è la France, avec un légitime or-
gueuil : nous n'avons pas d.*généré.

PAUL STEVENS.

PROMENADE DANS LA RUE NOTRE-DAME.

Les jours se suivent et ne se ressemblent pas; telle
est la reflexion que je faisais l'autre jour, en suivant
d'un pas lent et oisif la longue rue Notre-Dame. Il y a
tout au plus trois semaines, la glace couvrait encore de
son froid linceul ce .neme sol dont la poussière joue avec
la brise et qu'un radieux soleil colore de ses feux renaîs-
sants. Naguère, des tapis de neige sous nos pieds,
dans l'air une température à faire éclore des ours blancs,
des avalanches mal apprises tombant du haut des toits,
sans crier: gare, sur le piéton inattentif, des traîneaux
filant comme des sylphes avec leurs symphonies de clo-
chettes, de gracieuses figures emnaillottées dans des
nids d'hermine ou de vison. Aujourd'hui la scène a
changé et le spectacle d'hier n'est déjà plus qu'un sou-
venir. La glace est devenue rivière, le traîneau dort sous
la remise auprès de ses clochettes silencieuses, l'hermine
détrônée gît appendue dans les poudreux bas-fonds de
la garde-robe, et l'hiver recueillant, comme de saintes
reliques, dans les plis de son manteau en loques ses gla-
çons amaigris et mutilés, leur a dit: haud bonum hic nos
esse: mes enfants, il n' p as bon pour nous de rester
en ces lieux; levons le 1ued et changeons eþtrie.;

Mai a exiló Décembte: aux ftcre qures d ahti
a succedé l'haleine des zéphyrs. Ainivortk W he
de ce monde ; le deuil après la joie, aâ fsi Íatàitev, le
sourire et les fêtes. Autour de moi, Îey
des visages épanouis et des lèvres souriantes, suï ma
tête, que des flots d'azur et des rayons de lumière. Ca-
leches aux roues brillantes et rapides, négociants affairés,
avocats, jeunes filles et enfants, le monde entier allait,
venait, passait et repassait encore sous mes yeux, comme
une tournante fantasmagorie, avec ses préoccupations, son
insousiance, sa splendeur et sa gaieté. Pas un front qui
fût soucieux ou rembruni; quand l'hiver a plié sa tente, la
tristesse n'est plus de saison et les pleurs s'envolent sur
l'aile des frimas. Je regardais et tout m'apparaissait
pur et radieux comme le papillon diapré nouvellement
éclos des limbes de la chrysalide ; c'est que la fée du prin-
temps était sortie de son sommeil, le front couronné de
perles et de guirlandes; a son coup de baguette, la na-
ture se transforme, les champs reprennent leur parure,
l'atmosphère ses parfums, et alors, tout respire sous les
cieux l'harmonie, la fraîcheur et la beauté: l'oiseau
comme la rose, la rose comme l'oiseau, les femmes
comme les oiseaux et les roses.

J'étais en verve d'observations poétiques, lorsqu'ayant
abandonné le trottoir en faveur d'une crinoline qui acca-
parait à elle seule la place de huit hommes rangés en
bataille, je me sentis vivement heurté au coude par le
brancard d'un véhicule qui brûlait le pavé; pour comble
d'infortune, ce véhicule était un cb !.- u cab! le
cauchemar de mes nuits et l'épouvantail de mes veilles!
Quel est donc le monstre à face humaine qui a poussé la
haine de ses semblables jusqu'à inventer le cab ? je n'en
ai usé qu'une fois, mais la leçon a suffi, et comme le
corbeau de la fable, j'ai juré qu'on ne m'y prendrait plus.
A peine est-on assis dans ces caisses roulantes, qu'on
se demande à la résistance des coussins, s'ils sont rem-
bourrés avec des épis de blé-d'inde ou des noyaux de
pêches; mais c'est surtout, quand vous roulez dans l'es-
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pace au milieu des soubresauts et des cahottements, que
vous jetez à 'inventeur l'anathème de vos plus cordiales
malédictions. D,)s ce fatal instant, vous n'êtes plus
qu'une balle élastique que se renvoient deux banquettes
et une éclatante incarnation du mouvement perpétuel.

Si l'inquisition vivait encore, à coup sûr elle mettrait
le cab au rang de ses tortures, et certes, il ne serait pas
la moins cruelle. Dans ton antre, dit au lion malade le
renard de Lafontaine, je vois fort bien comme l'on entre,
et ne vois pas comme on en sort.

Dans ton antre, dirai-je au cab, je vois fort bien
comme l'on entre, mais sais aussi comme on en sort. C'est
pour cela que je ne veux plus y rentrer.

Après avoir épousseté la boue dont m'avait gratifié la
perfide voiture, je poursuis sans rancune ma route soli-
taire et je rencontre un héros du Sport qui caracole avec
les bottes de Don Quichotte sur une rossinante poussive;
les côtes du pauvre animal que je pus compter à l'oil
nu à travers son épiderme, me firent supposer que son
avare metre le nourrissait de cercles de barriques.

A quelques pas, une jeune fille toute simplette, arrêtée
devant un riche étalage de modes exotiques, contemplait
d'un œil d'envie d'éblouissants chapeaux à plumes et de
fastueuses broderies... " que cette robe de moire anti-
que est belle! que ces dentelles feraient bien au bord
de mon corsage! si Arthur me voyait sous ce coquet cha-
peau, il me trouverait bien plus jolie .... " Telles
devaient être les pensées secrètes de son cœur à la vue
de ces hochets.

Plus loin, un jeune freluquet, de neuf tout habillé,
ciré, ganté, musqué, frisé, pommadé, jouant d'une main
avec sa longue chaîne d'or en chrysocale, de l'autre, avec
un jonc dont l'authenticité me parut contestable, et
armé d'un lorgnon à travers lequel il voyait beaucoup
moins qu'il n'aurait vu sans lui, dardait ses avides regards
dans la vitrine d'un artiste capillaire: " Ces tresses,
semblaient lui dire les perruques qu'il admirait, ces
tresses chatoyantes que tu vois serpenter en rubans d'é-
béne sur les épaules de ta future moitié, sont peut être
la propriété d'une autre tête, ces lèvres si roses et cet
albUro si pur sont peut-être de l'éclat postiche et de
contrebande; pourquoi t'arrêtes-tu, insensé! au lieu de
courir au rendez-vous que tu as promis?... Adieu toute
fois et bon ménage... Si jamais ton idole a besoin de
ravitailler sa chevelure et sa fraîcheur, donnes-nous ta
pratique; nous sommes garanties bon teint, et te ser-
virons dans les prix doux."

A peu de distance, un bambin de dix ans, dont les
y eux ébahis roulaient dans leurs orbites comme deux

oules de loto, était en extase devant une boutique de
joujoux : l'expression de sa physionomie parcourait
toutes les gammes de la stupéfaction; tout lui paraissait
splendide, mais ce qui allumait avec le plus d'ardeur son
enfantine convoitise était la bosse pyramidale d'un poli-
chinelle accroché à la devanture du magasin. Le décro-
cher, le mettre dans sa poche, le marmot l'eût fait volon-
tiers, mais il n'avait pas une cope et son papa qu'il
suppliait avec larmes, lui répondait: " Si tu es bien
sage, je te l'achèterai au jour de l'an."

Pères de famille, ne refusez jamais un pantin à vos
enfants, car il est le pédagogue de la vie, et l'homme le
mieux applaudi sur Is scène du monde est celui qui joue
le mieux aux marionnettes.

L'histoire de l'antiquité nous raconte qu'on voyait
souvent des peuplades enti3res chassées par l'invasion
ou des fléaux épidémiques, abandonner le foyer de leur
naissance, et ourir vers une autre patrie, emportant
avec elles leurs dieux lares, leurs statues et la cendre de
leurs pèresi Sauf les dieux lares et la dépouille des
ancêtres, Montréal offre en ce moment l'image de ces
grandes scènes endormies sous les siècles. Je veux
parler des déménagements. Quoi de plus curieux que
ces caravanes de charrettes qui se croisent dans nos rues

avec des pyramides hetérogènes de vieux meables et de
poudreux I ' 'eaux! Rien n'est délaissé dans ces solem-
nelles occasbuns, et en cela nous sommes supérieurs aux
anciens. Dans sa fuite d'Ilion qui ne fut autre chose
qu'un déménagement forcé, le pieux Enée, dit la chro-
nique, n'avait rien oublié, si ce n'est sa femme, mais au-
jourd'hui, dans ses changements de domicile, le mari
marche avec son épouse, et quand le convoi se met en
branle, la famille est là, attentive et au complet. suivant
d'ur pas lent et religieux la maison qui chemine. Je re-
gardais défiler ces interminables bataillono de ménages
ambulants, lorsque mon attention fut tout-à-coup dé-
tournée par un cri de douleur. C'était le cri d'une blonde
enfant de la Tamise qu'avait gauchement inondée un de
ces tritons de l'édilité chargés de par la loi d'entretenir
sous les pas de la foule la fraicheur et la rosée du matin.
Comme je lui reprochais sa peu galante maladresse:
Dam! me répondit-il, de quoi se plaint-elle? le prin-
temps n'est-il pas l'époque où Von arrose les fleurs,?"

Cette répartie que je n'attendais pas me laissa con-
vaincu.

J'arrivai enfin à la Place d'Armes, en face de ces
grandes tours de Notre-Dame qui semblent sourire à la
gondole du St. Laurent, comme sous un autre ciel, leurs
soeurs aînées, à la gondole de la Seine.

Devant lescalier en pierres dont les proportions mes-
quines ne correspondent guère avec la masse imposante
de la basilique, stationnaient deux voitures; l'une, sombre
et voilée de tentures funèbres, l'autre, pimpante et gra-
cieusement décorée de fleurs et de rubans; vous l'avez
deviné: un corbillard et une calèche de noces, un enter-
rement et un mariage.- cette coïncidence fortuite
m'inspira des réflexions tout imprégn(es de tristesse.

Ce cercueil sur lequel allait bient..t résonner la pel-
letée de terre du fossoyeur était peut-être le cercueil
d'une jeuue fille, riche d'espérance et de beauté, à qui
sDuriait le monde et qu'il encensait de ses hommages.
Elle aussi peut-être, gardait dans le sanctuaire de son
cœur une affection pure et silencieuse, fleur sans tache
q'elle espérait voir rayonner un jour au pied des autels
sous 19 forme d'une blanche couronne, mais à qui la mort
ue permit pas d'éclore. Telles étaient les mélancoliques
rêveries qui m'absorbaient, quand je vis sortir en meme
temps par les deux issues du Saint Temple, d'un côté, la
bière et son cortége mortuaire, de l'autre, les deux nou-
veaux mariés, des éclairs de joie dans le regard. Ils
passèrent souriants auprès de moi, et s'élancèrent dans
lettrchar de triomphe, savourant déjà les délices de cette
no ivelle existence dont le premier soleil est toujours si
plein de charmes et si radieux.

' Soyez heureux, leur dis-je du fond de l'âme, et que.
la Providence vous préserve longtemps encore du corbil-
lard que vous heurtez en passant."

EnOUARn SEMPÉ.

RORTIOULTU~RE.

Les lumières se répandent en Canada avec rapidité et
toutes les classes de la société sont appelées à participer
au bienfait de leur propagation. Jusqu'à ce jour la
.ulture des beaux-arts était astreinte à nos villes princi-
pales, et encore le monde des artistes se composait-il à
peine de -qvelques amateurs, choisis exclusivement dans
la classe opulente, qui, semblait-il, avait acheté du talent
le droit de monopoliser le beau. Les fondateurs de -l'Ar-
tistc veulent avoir raison d'un pareil abus, en mettant à
la portée de tous, les compositions nusicales de Sabatier,
l'un des grands maîtres Français, quelques compositions
littéraires, des appréciations des chef-d'œeuvres antiques
et modernes des peintres célèbres, en un. mot en allant
chercher l'art partout où il se trouve, pour le vulgariser,
dans les cabicrs du mlusicien, daus les cartons du peintre,
sur les feuilles du poëte, sur la planche de-làrchitecte,
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dans la ville et la campagne, sous les riches tentures de
nos salons et sous les frais ombrages de nos bois, dans les
brillantes parures de nos fêtes de nuit et dans le costume
pittoresque de la fille des champs, dans l'ensemble har-
monieux et entraînant d'un chant d'opéra et dans le g«i
refrain d'un chant villageois, dans la savante construc-
tion d'une voie ferrée franchissant lei vallées, les rivières,
même les fleuves et dans le tracé d'un sentier de la forêt,
évitant les obstacles dans ses contours gracieux et tra-
versant quelque fois sur un tronc d'arbre abattu par le
hasard, le ruisseau dont l'onde pure s'éloigne en iurnu-
rant. Ces tableaux de la nature, " l'Artiste " les a com-
pris et il a voulu que le grand maître qui sait donner
aux fleurs leur brillant coloris cv'c une place pour ses
oeuvres dans les colonnes de notre journal sous le titre
Horticulture.

Nous avons été chargé spécialement de cette partie
de la rédaction et nous avons accepté cette tâche malgré
ses difficultés, car nous avons vu dans la fondation de
" L'Artiste" un moyen de donner à nos campagnes un
conp te-rendu exact des progrès réalisés dans les Arts
par les villes, et de faire disparaltre ainsi toutes les rai-
sons de se plaindre de l'isolement de résidcice de cam-
pagne pour tout ce qui touche aux beaux-arts. Aujour-
d'hui cet isolement n'existe plus et ne peut plus être
une objection à la carrière agricole, car si les journaux
quotidiens s'occ Ipent exclusivement des questions poli-
tiques ou des fluctuations du commerce, V'Ariste de son
côté, ne s'occupera point des unes et peu des autres
pour donner plus d'espace aux sujets moins s"ieux,
mais non moins intéressants qu'il publiera à l'adresse de
la plus jolie moitié de ses lecteurs. A l'avenir, grâce à
l'Ariistc, les dames de nos villes n'auront donc plus le
privilége exclusif d'être les seules à informer leurs amis
moins favorisés de la campagne, des nouvelles locales
de Montréal ou de Québec. Et il y a pour nous dans ce
resultat non-seulement une garantie de succès pour la
publication de L'Artiste, mais encore une objection très
sérieuse de moins contre la résidence à la campagne de
la part des familles de nos propriétaires instruits.

Dès longtemps, nous avons insisté dans " l'Agricul-
teur" sur la nécessité de fixer nos propriétaires à la
campagne afin d'y retenir les intelligences et les capi-
taux qui tous les jours quittent les champs pour aller à
la ville. Cette nécessité est bien comprise, mais nous en
sommes au chapitre des moyens dont la solution offre
encore les diflicultés les plus sérieuses. Pour nous, il se
résume tout entier dans l'anoblissement de la carrière
agricole, de manière à en faire une profession, marchant
l'égale des autres professions dites libérales. Et pour
arriver à ce résultat il ne faut rien moins qu'un système
d'enseignement complet avec lequel l'agriculture devient
un art, une science, mais sans lequel elle n'est qu'un
métier. A ce point de vue, L'Artiste sera donc pour
notre agriculture un auxiliaire, puisqu'il contribuera pour
sa part à rendre plus acceptable la résidence à la campa-
gne égayée par sed comptes-rendus, et les faits divers de
nos villes.

Comme nous nous adressons surtout aux dames de la
campagne, nos lectrices nous permettront quelques fois
des digressions sur le charme de leurs occupations jour-
nalières, les plaisirs de la vie rurale. Nous savons que
si quelques unes d'elles comprennent combie. la -vie des
champs est douce et honorablement lucrative, le plus
grand nombre l'envisage comme un malheur; combien
d'hommes de talents, dégoutés de l'agitation du monde,
et dégagés de l'ambition inquiète qui tourmentaient leur
jeunesse, tourneraient leurs regards vers la vie champê-
tre, où leur activité trouverait, son application, s'ils ne
trouvaient dans leur femme un invincible éloignement
pour un genre d'existence dont elles ne soupçonneutni les
joussances ni le bonheur! Oh! si elles voulaient s'y
consacrer, elles verraient combien leur erreur est grande!

La solitude qu'elles redoutent serait vaincue par une acti-
vité constante, et lennui qui naît de l'oisiveté serait à
jamais banni, bientôt elles éprouveraient ce charme indi-
cible que l'on sent à être utile à sa famille et à la société.
D'ailleu's l'isolement qu'elles redoutaient à tort ne serait
plus à ciaindre, car la campagne, étant de jour en jour
mieu, habitée, offrirait promptement une grande par-
tie des agréments des villes, sans en avoir les inconvé-
nients.

Dans un prochain numéro nous commencerons nos
articles sur l'horticulture.

PERRAULT DE VARENNES.

LE GÉNERAL LA IIORICIElRE.

I.

Les journaux d'outre-mer viennent de nous apprenýdre
que le général la Moricière a reçu du Saint-Père le com-
mandement de son armée. Pour tous ceux dont l'esprit
croit à l'influence d'un nom glorieux et populaire, cet
événement doit être une puissante garantie de sécurité
en faveur de la cause pontificale. La Moricière n'est
pas un soldat d'aventure ou un artisan né d'hier dans le
métier des batailles. Vétéran de la gloir2, il a déjà fait
ses preuves dans les rangs de l'armée française à l'école
du maréchal Bugeaud et il se présente sur la scène, le
front chargé de couronnes et arrosé par le triple bap-
tême du courage, du mérite et du triomphe. Les an-
nales de la conquête algérienne disent hautement quelle
part éclatante il a prise au sucçès de nos armes sur ces
fertiles plages, et dans un voyage que nous avons fait
nous-même, il y a peu de temps, au sein de la colonie,
nous avons souvent écouté le zouave, dans les récits du
bivouac, redire avec quel intrépide enthousiasme, il con-
duisait ses bataillons à la victoire, toujours le premier
sur la brêche et payant de sa personne comme le dernier
de ses soldats.

Il était, dit l'histoire, un de ces hommes qui ouvrent
les chemins où doivent marcher les autres. Il lui avait
suffi d'un coup-d'oil jeté sur l'Algérie pout la deviner,
de rencontrer l'Arabe pour le juger et e connaître. Se
familiariser avec les habitudes et la langue du pays fut
pour lui l'affaire d'un moment. Entreprenant, coura-
geux et passionné, il se distinguait encore par une pro-
fonde sagacité et une étonnante rectitude d'esprit. Nul
plus que lui ne faisait bon marché du péril, mais il vou-
lait que ce péril profitât à son pays. Il conçut le plus
ingénieux et le plus utile des projets, celui de triompher
des indigènes par la persuasion et la douceur. L'assimi-
lation, tel fut son plan et le but autour duquel ne cessè-
rent de graviter ses efforts de chaque jonr. Mais pour
y parvenir, il fallait plus de constance et d'habileté, que
pour terrasser des hordes sauvages d'ennemis et cueillir
des lauriers sanglants. Il fallait se mêler aux Arabes,
se ménager de fréquentes entrevues avec leurs chefs, les
conquérir par la franchise et la courtoisie des manières,
s'initier aux usages de la tente et aux démélés des tribus,
revêtir en quelque sorte la nature du peuple qu'on vou-
lait dégrossir et civiliser. Ce résultat si difficile à obte-
nir sur une génération dontles instincts barbares doublés
de fanatisme envisageaient la défense de leurs foyers
comme une croisade religieuse, et qui luttaient plus au
nom du croissant que pour l'honneur de leur drapeau,
La Moricière par des prodiges d'intelligence et d'héroisme
l'a obtenu partiellement.

La reddition de Pémir Abdel-Kader, en portant le
dernier coup à la puissance de l'Islanisme, ajoutait un
nouveau fleuron à la couronne des Tuileries, et le héros
de Constantine rêvait déjà à l'ombre de ses palmes, aux
moyens les plus rapides de coloniser le territoire conquis,
lorsqu'éclata tout-à-coup la révolution de mil huit cent
quaraute-huit.

ED.O.UAan SEMP1h.
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IIONUMENT DE STE. FOYE.

Nous avons vu, avec une profonde stupéfaction, au
rez-de-chaussCe du Journal de Québec, le projet de monu-
ment que l'on se propose d'élever aux braves qui ont
succombé dans la dernière lutte de la France contre l'An-
gleterre avant la conquete.

D'après les indications du dessin, il ne s'agirait de rien
moins que d'élever sur un certain socle, une certaine co-
lonne plus ou moins f"uèbre, surmontée d'un certain
Romain qui a un faux air de gladiateur, et qui devra pro-
bablement se trouver très étonné de couvrir de son épée
et de son bouclier des héros morts dix-huit siècles après
lui, avec lesquels, suivant toute probabilité, il n'a pu
avoir aucune espèce de relations ni de parenté.

Et puis que signifient ces boulets et ces canons au pied
de la colonne? Des canons et un gladiateur du temps
des Nérons ou des Tibères, quel déplorable anachronisme!

Cela nous rappelle ce rapin facétieux qui, ayant eu à
peindre les colères d'Achille aux pieds légers après
l'enlèvement de Briséis, avait représenté sur sa toile le
camp des Grecs et la tente fermée du fils de Pélée, devant
laquelle se promenait majestueusement, l'arme au bras,
un grenadier français orné d'une moustache et d'un
bonnet à poils.

Nous aimons à croire que le comité chargé de l'exé-
cution du modument, prendra ces remarques en considé-
ration, et suggérera à l'artiste un modèle moins rococo
et plus conforme à la dignité nationale et aux grands
souvenirs que doit rappeler cette grande tombe.

PAUL STEVENS.

CHRONx&UE G NÉRALE.

N'est-ce pas chers lecteurs, n'est-ce pas chères et aimables lectrices
que nous ne pouvions mieux inaugurer le premier jour de l'A1rtiste et
la série interminable et folâtre des coqs-à-l'ane, tantôt gais tantôt
sérieux qui doivent composer le tribut hebdomadaire de l'inflexible chro-
nique, que dans ce beau, ce joli mois de Mai, qui voit fuir les neiges et
renaître les roses?

C'est en vain qu'un poete doublement célèbre nous criera comme
jadis à l'infortuné Du Perrier:

Mais il était du monde où les plus belles choses
Ont le pire destin,

Et rose il a vécu ce que vvent les roses
L'espace d'un matin I

Nous n'acceptons pas ce présage, et bon gré, mal gré, nous sommes
résolus à vivre. C'est une belle chose après tout que la vie, et comme
nos parents ne peuvent nous la donner qu'une fois, nous ferons les plus
louables efforts pour la conserver bien longue. Il y aassez de gens qui
meurent sans que nous allions grossir la liste funèbre, et parfois, mal-
heureusement, quelques r 'i de ces vides sont irréparables : témoin la
mort de Monseigneur Prince, premier évêque de St. Hyacinthe à qui la
Minerve consacre la biographie suivante :

Mgr. Prince naquit à St. Grégoire, dans le district des Trois-Rivières,
le 13 février 1804. Il fit de brillantes études au collège de Nicolet,
et y occupa, avec distinction, une chaire de professeur. Il enseigna
aussi au collége de St. Hyacinthe.

Ordonné prêtre en 1826, il fut successivement directeur du Grand
Séminaire de St. Jacques, à Montréal, jusqu'en 1830, puis directeur du
collége de St. Hyacinthe jusqu'en 1840.

En l'automne de cette même année 1840, il vint à l'évêché de Mont-
réal et fut installé chanoine titulaire de la cathédrale de Montréal, le
21 janvier, par Mgr. de Forbin-Janson Evêque de Nancy, avec Messieurs
Manseau, Hudon, Truteau, Lavoie et Paré.

Il fonda les Mélanges Religieux et en fat le premier rédacteur. Il
alla ensuite à Kingston, aider Mgr. Gaulin. Par son influence, son zèle
infatigable, il réussit à fonder dans cette ville un couvent des Sourt de
la Congrégation. Quelque temps après, il revint à Montréal où il favo-
risa Mde. Gamelin dans l'euvre si importante de la fondation de la
Maison de la Providence. Il fu.t le premier directeur do cette commu-
nauté.

Le Pape Grégoire XVI le nomma, le 5 juillet 1844, coadjuteur de
Montréal ot Evêque de Martyropolis. Il fat consacré par Mgr. Bourget,
accompagné de NN. SS. Turgeon et Powel, le 25 juillet 1845, en même
temps que Mgr Blancliet, Evêque de Draza, qui est maintenant Arche-
vêque d'Orégon-City.

En 1851, il fut député par la province ecclésiastique de Québec pour
porter à Rome les décrets du 1er concile de Québec.

Le Pape Pie IX ti-ansféra Mgr. Prince à l'EvêcE de St. Ilyacinthe
le 8 juin 1852. Il fut le premier Evêque de ce nouveau siége épiscopal,
et en prit possession au mois de novembre de la mômt année.

En 184', au retour d'une visite pastorale, il alla secourir, aux sheds,
les émigrés irlandais malades du tiphus et il fut atteint de la maladie
épidémique dont il faillit mourir. Le saint Evêque a tonjours conservé

un germe de cette maladie jusqu'à sa mort qui a eu lieu samedi, lo 5 mal
dernier. Il était âgé do 56 ans, 2 mois et 22 jours.

Maintenant que nous avons parlé d'un Evêquo mort, parlons d'un
Evêque vivant et très vivant, pour la plus grande gloire de l'Eglise.

Tout le monde catholique sï%'t avec quello 'ergie et quelle éloquence
Mgr. Dupanloup a défendu lez droits méconnus du St. Siégo. Ce
proh.t qui, var humilité, vient de refuser le bonnet do Cardinal, a Su
conquérir les sympathies de tous et l'admiration même de ses adver-
saires les plus implacables. Un des principaux organes do la presse
française rapporte, à ce sujet, les dé uils d'une démonstration que nous
transcrivons littéralement :

" Un grand nombre do catholiques do Paris ont voulu donner à Mgr.
l'Ev que d'Orléans un témoignage de la profonde et respectueuse admI-
ration avec laquelle ils l'ont suivi dans ses luttes pour I'Eglise et pour
le droit.

" Une députation s'est donc chargée hier, (19 Avril, 186), d'offrir à
l'illustre prélat une croix portant cette insuription: Bonua certamen
certavi. Le discours suivant a oxprimé la pansée de tous:

" Monseigneur,
"La cause du Saint-Siège est celle de tous les catholiques, car de

l'indépendance du chef de l'Eglise dépend celle de tous ses memnbres.
Tel est le motif 6levé que l'histoire, écrivant sous la I:ctée de la Provi-
dence, assigne à la souveraineté temporelle des Papes. Le pouvoir
temporel du Saint-Siège à Rome est la garantie de la liberté spirituelle
des fidèles dans le monde eatier.

" C'est Petto cause de l'indépendance spirituelle que vous avez, Mpnsei-
gneur, défendue par votre éloquence et affermie par vos exemples. Par
votre dévouement intrépide au centre de l'unité catholique, vous vous
êtes montré fidèle aux traditions de l'Eglise de Franco qu'il vous appar-
tenait de rétablir, quand on essayait de les dénaturer. En vous expri-
mant sur lo passé avec la liberté do l'histoire, vous avez donné au pré-
sent une leçon et un modèle.

" Dans cette lutte, Monseigneur, vous avez été prêt à toute heure et
c;ontre tous les adversaires. Descendant de la chaire épiscopale, dunt
tous les écho3 n. lont pas libres aujourd'hui, vous avez suivi vos con-
tradicteurs dans l'arène bruyante de la presse : cité par eux devant la
juridiction commune de tous les Français, vous n'avez pas craint d'y
comparaître, et, sorti vainqueur de ces deux épreuves, vous avez fait
voir pour l'enseignement du monde, que l'Egliso, inébranlable dans le
combat de la vérité, 'peut le livrer avec succès sur tous les terrains, et
que la man.' où le temps l'a dépouillée des faveurs qu'elle tenait do la
reconnaissance des peuples, pourvu qu'elle rencontre la justice, sa di-
gnité n'a rien à perdre et son innocence n'a rien à craindre.

" Recevez, Monseigneur, en mémoire de ces services, le modeste témoi-
gnage de la gratitude de crex qui sont heureux d'abriter sous l'autorité
de l'Egliso et de son chef la dignité de leur conscience.

(Suivent les signatures.)
" Mgr. l'E vque d'Orléans a été profondément touché de cette marque

de sympathie qui lui était donnée par des hommes de toutes les opi-
nions ; et, faisant un retour sur lui-mnême, il a dit avec une modestie
charmante : 'Je ne méritais pas un tel hommage ; j'ai fait bien peu de
'chose pour l'Eglise, et je n'ai rien souffert pour elle.'"

De semblables protestations sont bien éloquentes et prouvent à l'évi-
dence que si le sentiment religieux peut dormir quelquefois, il ne s'é-
teint jamais dans le coeur de ce grand peup!e qui a été tour à tour ap-
pelé le fils ainé de l'Eglise et le soldat de Dieu.

Nous en voyons un exemple frappant dans le Général La Mcricière
qui n été spontanément mettre sa vaillante épée au service du Saint
Père et qui organise aujourd'hni, avec me rapidité tenant du prodige,
les divers corps de l'armée pontifiale. On lit dans le journal de Rome
du 16 Avril dernier que "Son Exc. le général de Lamuoricière, comman-
dant en chef des troupes pontificales, a reçu diverses sommes qui lui ont
été envoyées pour être employées à la solde des troupes et aux travaux
de défen.se nécessitées par les circonstances actuellec. Le général a
prié le St. Père de vouloir bien nommer une commission pour recevoir
ces offrandes. Le Saint Père, appréciant la délicatesse de ces offrandes
et accédant à ses désirs, n désigné, pour faire partie de cette commis-
sion, LL. EEm. les cardinaux Wiseman, Villecourt et Reieach et Mgr.
Ferrari, ministre r es finances.

Les sommes envoyées jusqu'à ce jour a notre St. Père le Pape s'élè-
vent à 300,000 écus Romains et représent l'obole des pieux catholiques
de toutes les nations de la chrétienté.

Le mouvement imprimé par ce vaillant homme de guerre a été suivi
par une partie de la noblesse française et nous n'avons pn apprendre,
sans émotion et un noble orgueil qu'un descendant des Larochefoucault
était venu offrir au Pape treize canons rayés, son immense fortune et
sa propre.personne ne demandant pour toute récompense, que l'honneur
de pouvoir servir en qualité de simple soldat.

Au moment où no'us nous disposons à conitinuer notre chroniqne, ne
voilà-t-il pas chers abonnés, qu'un arrêt de l'imprimeur laconiquement
motivé sur le défaut d'espace, vient malheureusement couper court ài tout
ce que nous nous proposions de vous raconter.

Nous aurions aimé à vous dire les tribulations des pauvres plaideurs
qu'un sort malheureux force à se rendre dans notre palais de justice dont
l'entrée prir-cigale est aujourd'hui encombrée d'échafaudages partant du
sol jusqu'ai la voute, de planches, de cordes et de débris de toutes espèces
qui sont autant de pièges pour le voyageurimprudent, comme s'il n'y avait
pas déjà assez do traquenards damns ce palais de Thémis, que tes Anciens,
qui s'y connaissaient, n'appelaient pas sans de sérieuses raisons la Déesse
aux yeux louches.

Nous m. erminerons pas cependant, sans recommander à nos lecteurs
et surtout à nos aimables lectrices une oeuvre vyraiment nationale:s la
vie de b!". Le Ber ou P'héroine chrétienne du Oanada. Dire que ca.t
ouvrage est dû d la plume de l'Abbé Faillon> et qu'il: sor.t des presses de
M. 3. Lovell, c'est croyons-nous le recommander suffiiaünent à tous
ceux qui aiment le beau style et les belles impressions.
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DÉDIÉE AUX DAMES DE L'UNION MUSICALE.

LA 8OLTUD.

Par 0. W. Sabatier.

,' 8 ,- .

Mais tout s'efface, et surpris de la nuit,
Couché parmi des bruyères laineuses,
Sur le courant des ondes orageuses,
Je vais porter mon front chargé d'ennui.

CHATEAUBRIAND.
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Montréal:-Imprimé pour les Propriétaires par John Lovel.


